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MUSEE D'ARTILLERIE. 



NOTICE 



SUR 



LES COSTUMES DE GUERRE. 



Le but que Ton a poursuivi, dans l'installation du 
Musée d'artillerie à l'hôtel des Invalides, a été de 
présenter l'histoire des armes depuis les époques 
primitives jusqu'à nos jours. On a fait entrer dans le 
cadre adopté tous les objets qui ont figuré dans la 
vie militaire, en formant pour chaque espèce une 
série particulière, disposée par ordre chronologique, 
de manière à faire ressortir leurs transformations 
successives. Mais si les visiteurs du Musée, désireux 
de reconstituer l'homme de guerre à une date dé- 
terminée, étaient obligés d'aller reconnaître dans les 
différentes séries les armes et les accessoires se rap- 
portant à cette période pour en faire un ensemble, 
ils auraient à accomplir une tâche fort difficile, quel^ 
quefois même impossible, à l'égard de certaines 
époques dont il ne reste que peu de traces. Afin de 
faciliter de pareilles recherches, on a exécuté dans 
l'atelier du Musée, tantôt en les créant de toutes 
pièces, tantôt en se bornant à réunir et à compléter 

a 
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des portions d'armure, une suite de types successifs 
de guerriers, habillés, armés, équipés et tout prêts 
pour le combat. On a fait ainsi en quelque sorte la 
synthèse de l'histoire des armes , dont les différentes 
séries particulières forment la partie analytique. 

L'introduction de ces nouveaux éléments rendra 
la visite du Musée beaucoup plus instructive, et sera 
surtout utile à ceux qui, n'ayant qu'un temps relati- 
vement court à lui consacrer, pourront sans effort 
acquérir une idée précise de ce qu'a été l'homme de 
guerre en France, à toutes les époques de l'histoire. 

Tel était l'avant-propos de la notice que publiait, 
à la fin de 1876 , le colonel Le Clerc, alors conser- 
vateur du Musée. 

Depuis cette époque, la série des costumes de 
guerre s'est enrichie de trente-eix personnages. 
D'abord un soldat franc et un chef mérovingien, puis 
un dragon sous le règne de Louis XV et enfin un 
soldat de la République ont complété la série des 
hommes de guerre en France depuis Clovis. 

Gomme introduction à l'histoire des armes on a 
habillé, équipé et armé treize types des temps pré- 
historiques W, Celtes et Gaulois; et enfin on fait la 
même reconstitution pour dix-neuf Grecs et Romains, 
guerriers ou gladiateurs. 

0) On établira plus loin que Temploi de cette appellation : Préhistorique 
doit être singulièrement restreint. 
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Préhistoriqubs, Csltes et Gauiois. — Lorsqu'on 
1877 le colonel Le Clerc livra au public une nou- 
velle collection du plus grand intérêt : la Galerie 
ethnographique, il fit en même temps imprimer une 
notice où il mettait en lumière les rapports intimes 
des sciences archéologique et ethnographique, et 
l'aide que celle-ci pouvait apporter à la reconsti- 
tution de l'homme de guerre ou de combat aux 
temps préhistoriques, tr Cependant, disait-il, il serait 
difficile de suivre assez exactement le guerrier tro- 
glodyte, pour le reconstituer aux différentes pé- 
riodes qu'il a traversées)). 

Néanmoins le succès qu'obtint la Galerie ethno- 
graphique, le désir d'achever une œuvre presque 
complète décidèrent le colonel Le Clerc à entre- 
prendre cette reconstitution si délicate, et dont il 
avait lui-même reconnu les sérieuses difficultés. 

En effet, pour satisfaire les chercheurs conscien- 
cieux, il faudrait pouvoir citer les documents qui 
ont donné pour chaque époque : les formes et l'ajus- 
tement des diverses pièces du costume, la matière 
des étoffes: cuir, fil ou laine; le type des tissus; 
enfin l'équipement et l'armement des hommes de 
guerre. 

A ce dernier point de vue tout spécial, et qui est 
plus particulièrement le nôtre, la science archéolo- 
gique a donné tous les matériaux d'une restitution 
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fidèle. Les pièces de rarmement et de l'équipement 
des personnages depuis l'homme primitif jusqu'au 
temps de Gharlemagne, sont toutes des surmoulés 
ou des copies de pièces authentiques des Musées de 
Saint-Germain et d'artillerie. 

Pour que des étoffes aient pu se conserver jusqu'à 
nos jours, il a fallu des conditions de milieu tout 
exceptionnelles , telles que : les terrains de tourbière 
oii l'on a trouvé des tissus de lin de V époque lacustre; 
ou bien des terrains saturés d'oxyde de fer, ou même 
l'adhérence des étoffes de laine à des pièces de fer ron- 
gées par la rouille; ou enfin des blocs de sel gemme, 
où sont restés emprisonnés des morceaux de cuir. 

La rareté des rencontres de ces conditions explique 
le petit nombre de tissus retrouvés, surtout avant 
l'époque du fer, puisque la rouille est le plus puis- 
sant des agents de conservation. Il faut en outre noter 
que l'usage de l'incinération s'est introduit en Europe 
en même temps que celui du bronze, c'est-à-dire 
dès l'apparition des Celtes. On n'a donc pas, pendant 
toute la période qu'on peut appeler ère celtique, de 
traces d'étoffes dans les tombes. Les renseignements 
anthropologiques deviennent en même temps fort 
rares. Ce n'est que lorsque les Galutes ou Gaulois im- 
porteront ou plus exactement feront prévaloir dans 
l'Europe centrale et la partie orientale des Gaules 
l'usage du fer, que le rite de l'inhumation sera re- 
pris , mais seulement dans la partie des Gaules oc- 
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cupée par l'envahisseur, et encore ce ne sera pas 
uniformément et dès le début de l'ère gauhise^^K 

Quoi qu'il en soit, la perfection des très rares 
tissus de lin découverts à l'époque lacustre, puis de 
laine à trames complexes à l'âge du bronze au Dane- 
mark (^\ enfin aux époques du bronze et du fer, dites 
des tumulus et d'Hallstadt, entre autres à Magny- 
Lambert (Côte-d'Or), prouve que là fabrication des 
étoffes était courante depuis bien des siècles, et qu'on 
est en présence de populations parvenues à un degré 
de civilisation qu'on ne soupçonne généralement pas. 
Cependant cet état de civilisation n'est que la con- 
séquence d'un fait pour ainsi dire historique : l'im- 
portation du bronze et presque aussitôt du fer dans 
l'Europe centrale, par des peuplades venues par le 
Caucase de l'Asie, peut-être même originaires de 
l'Inde. Or on sait à quel point était poussée l'indus- 
trie des métaux et celle des tissus chez les Orientaux, 
à des époques bien antérieures à celle de l'appari- 
tion du bronze dans nos contrées. Il est certain que 
les Européens ont dû bénéficier dans une certaine 
mesure des procédés de fabrication des étoffes, 
sinon du luxe , de ceux qui leur apportaient l'industrie 
et l'usage du bronze, puis peu après du fer. 



f*) n y a en effet beaucoup de cimetières, même de tumulus mixtes, 
f*^ S'il n'y a pas eu dans les Gaules un âge du bronze seul et bien tran- 
ché , on doit dans les pays Scandinaves reconnaître une période du bronze 
très longue et parfaitement distincte* 

3 
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II est donc acquis que les habitants des Gaules 
avaient à leur disposition, dès Tère celtique, tous les 
éléments de costumes en étoffes de fil ou de laine 
habilement tissées , et par conséquent offrant à peu 
près toutes les variétés des étoffes modernes cou- 
rantes. Mais quant à la forme, au nombre de pièces 
ajustées combinées ensemble pour constituer un cos- 
tume, il faut reconnaître qu'on n'a que des docu- 
ments insuffisants. La similitude des armes préhis- 
toriques retrouvées avec celles des sauvages des 
contrées septentrionales <^\ puis plus tard avec celles 
des Grecs, a guidé par analogie dans le choix des 
costumes qui ont semblé les plus rationnels. Le visi- 
teur pourra d'ailleurs imaginer telle autre combi- 
naison qu'il jugera plus vraisemblable, ou même 
supposer la figure réduite à une simple armature , 
sur laquelle seraient fixées à leur place respective 
les diverses pièces de l'équipement de guerre qu'il 
embrassera toujours du même coup d'œil, et qui res- 
tera gravé dans sa mémoire, comme ne le feraient 
certainement pas les pièces étiquetées dans une vi- 
trine; et c'est là le but que s'était proposé le conser- 
vateur du Musée. 

On considère trop volontiers comme époque baii>are, 
presque sauvage, toute époque à laquelle on voit appliquer, 
et souvent à tort, l'appellation de préhistorique; c'est qu'on 

(1) On verra en effet qu'à l'âge de pierre paléolithique le climat de TEu- 
rope centrale a été celui de la Sibérie. 
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fv^vA <^tte expression daus le sens trop étroit A'antéri$ur à 
touU hUtoir^f alors qu'il faudrait entendre : en dehors de toutç 
histoire écrite. Mais il faut encore remarquer que, si pendant 
longtemps nous n^avons accordé aucune valeur historique â 
certains récits sur les barbares; sî nous rfavons su attribuer 
aucun sens à certaines descriptions, c'est que la science ar^ 
eh^oiogique dtait encore muettf , Mm tout à coup rapproché» 
d'un monument de Tindustrie archaïque, récits ^t descrip- 
tions prennent une valeur positive; de la comparaison, 4^ 
l'analyse critique du texte et de l'objet, l'archéologue crée un 
document historique. Des dates, même assez approchées, 
peuvent être restituées, et souvent bien modernes, si on les 
compare aux chiffres fabuleux qu'on avait acceptés sans con- 
trôle. Ainsi il est aduiis aujourd'hui que la nécropole d'Hall- 
stadt et ses similaires dans les Gaules recevaient des inciné- 
rations et des inhumations cinq ou six siècles avant l'ère 
chrétienne, et que les tombes à chars de la Marne sont en- 
core de deux*^ ou trois siècles moins anciennes. 

Gmcs et Romains. — Pour coûipiéter cette étude 
comparative de© progrès i^ l'arme à tou« les âge« de 
Thumanité et en tous pays, on a habillé, équipé et 
armé seize guerriers grecs ou romains et trois gla- 
diateurs W. 

Ici on trouvera résumés dans l'armement et l'équi- 
pement de ces nations guerrières, qui ont marché à 
la tête de la civilisation ancienne , tous les progrès 
dont on aura pu suivre le développement dans les 
galeries ethnographiques et dans la série des habi- 

(*) Tous les monuments historiques et autres éléments de restitution sont 
indiqués sur la taMette qui accompagne chaque figure. 

3. 
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tants des Gaules : d'abord sauvages aux premiers 
âges de la pierre, barbares à l'âge de la Madeleine 
et à celui de la pierre polie (si le sentiment artistique 
est compatible avec la barbarie?); dont on voit en- 
suite la civilisation s'affiner aux époques du bronze 
et du fer, et qui enfin, au moment de la conquête 
des Gaules par Jules César, sont prêts à s'assimiler la 
civilisation romaine. 

Il ne sera pas sans intérêt de constater que les Romains 
ou les Grecs avaient déjà employé tous les types de défense 
du corps que nous voyons en usage successivement ou simul- 
tanément au moyen âge, depuis Charlemagne jusqu'au 
xvii* siècle. Pas un de ces types d'armures, et Us sont 
nombreux, ne fera défaut. 

Certains d'entre eux ont pu arriver au moyen âge par tra- 
ditions, d'autres ont pu être retrouvés dans des descriptions 
écrites; mais la plupart ont été inventés à nouveau, les 
mêmes solutions répondant toujours aux mêmes besoins, du 
moins pour les races d'intelligences comparables. 
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ÉPOQUES PRÉHISTORIQUES. 



n. 

Age de pierre dit paléolithique. 

On donne généralement aux différentes époques de la 
pierre en Europe le nom des lieux où Ton a trouvé les 
vestiges les mieux caractérisés de ces époques. Les divi- 
sions des âges préhistoriques ne sont pas basées, comme 
les époques géologiques, sur les révolutions ou les modi- 
fications de la faune ou de la flore, mais sur les caractères 
de l'industrie; de telle sorte que dans deux contrées diffé- 
rentes on dénonunera de même, comme si elles étaient 
contemporaines, des époques plus ou moins éloignées 
comme âge absolu, mais similaires comme produits in- 
dustriels. 

Pendant la période paléolithique (c'est celle de la pierre 
seulement taillée par éclats), on considère souvent quatre 
époques : celle de Saint-Acheul (près d'Abbeville , Somme) ; 
celle du Moustier (Dordogne); celle de Solutré (Saône- 
et-Loire), et enfin celle de la Madeleine (Dordogne). 

Pour ces quatre époques on n'a figuré que deux types; 
celui du Moustier et celui de la Madeleine, les diffé- 
rences entre les silex taillés des trois premières divisions 
n'étant appréciables que par la comparaison attentive de 
leurs silex sous vitrines. 
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A l'époque de Saint-Acheul Tindustrie est tout à fait 
rudimentaire; les instruments extrêmement grossiers se 
manient presque exclusivement à la main, sans enmian- 
chements. 

A l'époque du Moustier, les silex sont taillés en forme 
de pointes avec une certaine habileté , mais le plus sou- 
vent d'un seul côté et à un seul bout. Des racloirs plus 
ou moins grands, pour la préparation des peaux, tiennent 
lieu des vrais grattoirs qu'on ne sait pas encore exécuter. 

Cette époque et la précédente répondent au Dtluvium 
de Cuvier, aux grandes alluvions qui suivent la période 
glaciaire. Le type de l'homme est celui des races les plus 
inférieures. 

A l'époque de Solutré (Saône-et-Loire), les armes et les 
instruments de travail sont mieux exécutés, les pointes en 
forme de feuilles de laurier sont finement retaillées sur 
les deux côtés et aux deux bouts. Le vrai grattoir a rem- 
placé le racloir du Moustier. 

Le climat est généralement froid et humide. 

r n. 

Époque de la Madeleine (Dordogne); d'après les vestiges 
trouvés dans les cavernes habitées par rhoxnxne. 

Aux instruments en pierre , se trouvent mêlés ceux en 
os, en bois de cerf ou de renne, sculptés ou gravés; on y 
voit, reproduits avec habileté et finesse, les types des ani- 
maux contemporains. C'est le silex qui fournit les instru- 
ments nécessaires à ces œuvres d'art. 

L'homme représenté ici est armé d'un harpon à pointes 
barbelées en os, d'un poignard en ivoire, dont le manche 
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représente un mammouth; et il tient à là main un bâton 
de commandement en bois de cerf sur lequel sont sculptés 
des chevaux en bas-relief. Tous ces spécimens de Fart des 
troglodytes sont des copies exactes d'instruments et d'armes 
d'une authenticité indiscutable. 

Les rivières occupent à peu près leur lit actuel, et le 
climat s*est sensiblement adouci, bien que le renne et 
d'autres animaux des régions septentrionales soient très 
nombreux en France ; mais ils y vivent avec de nombreux 
représentants -de là' faune actuelle de nos plaines. 

N"^ in ET IV. 

Époque de la pierre polie, dite néolithique. 

La température de l'Europe est à peu près celle qui 
règne de nos jours. Certaines espèces animales ont dis- 
paru ou se sont retirées dans les contrées septentrionales 
ou sur lès hautes montagnes. Le renne entre autres, qui 
était probablement domestique, remonte au Nord; par 
contre, d'autres espèces jusqu'alors inconnues sont accli- 
matées et vivent à l'état domestique, comme certaines 
autres qui depuis longtemps habitaient nos climats, mais 
à l'état sauvage. Le changement clîmatérique n*a été ni 
assez brusque nî assez violent pour expliquer ces pro- 
fondes modifications de la faune, encore moins celles de 
l'industrie et l'adoption des nouveaux rites religieux. Tout 
prouve l'apparition en Europe de races nouvelles. On sait 
qu'elles venaient de l'Orient ^^^ d'où elles ont amené avec 

(^> Parmi les espèces animales nouvelles plusieurs étaient jusqu'alors 
exclusivement asiatiques. Certaines pierres travaillées: le jade, la jadéite, 
la néphrite sont des roches inconnues dans TEurope occidentde. Le n^ 3 
porte un beau collier en jade (imitation). 
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elles leurs animaux domestiques. Elles enseignent aux in- 
digènes à domesti(Juer les espèces qui vivaient déjà près 
d'eux en liberté. Elles apportent l'industrie de la pierre 
polie, la fabrication des poteries, leurs rites religieux, 
l'inhumation dans les dolmens, véritables monuments de 
pierres entassées, consacrés au culte des morts, et enfin 
l'habitation dans des cabanes construites sur les lacs. 

Le groupement dense des dolmens ne pénètre jamais 
très profondément dans l'intérieur du continent; au delà 
des grandes lignes de partage les dolmens sont clairsemés. 
Cette observation peut être faite sur les côtes septentrio- 
nales puis occidentales de l'Europe, y compris les Iles Bri- 
tanniques et l'Espagne, et enfin en Afrique, depuis le 
Maroc jusqu'à la Tunisie. 

On découvre au contraire des cités lacustres dans toute 
l'Europe centrale. 

On a été amené à conclure que le courant asiatique 
avait été double : l'un serait parti du Nord-Est, et l'autre, 
probablement, aurait eu pour point de départ des con- 
trées au pied du Caucase. 

Le premier aurait suivi, par terre et par mer, les côtes 
de rOcéan , puis de la Méditerranée. 

Le second aurait remonté le cours du Danube. 

Notre n° 3 représente l'homme des dolmens; 

Le n° h , l'homme des stations lacustres. 

C'est dans celles-ci qu'on a retrouvé des fragments d'é- 
toffes de lin très finement tissées et parfaitement conservés 
dans la tourbe. On a d'ailleurs retiré de cette tourbe tout 
l'outillage nécessaire au tissage, avec des peignes à peigner 
le lin. Les étoffes du n° 3 ont été tissées au Musée sans 
le secours d'aucune machine; elles sont plus grossières 
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que celles que pouvaient fabriquer, avec un outillage com- 
plet, des races dont l'adresse et la patience sont incon- 
testables. 

N°^ V ET VI. 

Ère celtique. — Armes de bronze. 

On a vu qu'un premier mouvement de l'Orient vers 
l'Occident avait complètement modifié les mœurs et l'in- 
dustrie des Européens. Voici qu'on trouve mêlés aux pro- 
duits des dolmens, et surtout dans les stations lacustres, 
des instruments et des armes de bronze , d'une fabrication 
comparable à celle des modernes. On ne peut admettre 
que ces produits soient ceux d'une industrie indigène qui 
sans tâtonnements, sans enfance serait parvenue à la per- 
fection. Il faut chercher ailleurs l'origine de cette science 
métallurgique dont le développement a été nécessaire- 
ment lent et successif. C'est encore à de nouvelles peu- 
plades auxquelles on donne le nom général de Celtes^ et 
venues de l'Orient, qu'il faut attribuer l'importation des 
armes et instruments en bronze et même de quelques spé- 
cimens de l'industrie du fer ^^\ 

Ce dernier métal ne prévaudra que là où dominera la 
race gauloise ou galate, également d'origine asiatique, 
mais qui ne pénétrera que plus tard dans les Gaules. 
Longtemps encore après l'arrivée de ces Gaulois, les 
Celtes, les premiers envahisseurs, maintiendront sur les 

^*^ La petitesse des poignées des premières épées de brotize répond aux 
très petites mains des Orientaux (notamment de l'extrême Orient). C'est là 
un des indices anthropologiques de l'origine du bronze. Malheureusement 
l'usage de l'incinération importé précisément par ces Orientaux a laissé très 
peu de traces de ce fait acquis d'ailleurs. 

tx 
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deux tiers au moins des Gaules l'usage du bronze et même 
de la pierre, repoussant le fer par suite de préjugés reli- 
gieux ou d'antagonisme de races. 

D'ailleurs le bronze, dont l'industrie est certainement 
restée secrète et exercée par des corporations étroitement 
fermées, le bronze celtique jouissait des propriétés les 
plus variées suivant les besoins. 

Ainsi leurs casques sont composés de deux coquilles 
rapprochées dont les lames, en se superposant, forment 
une crête de deux épaisseurs de métal; l'une de ces lames, 
débordant un peu l'autre, se replie sur elle, de façon à 
donner trois épaisseurs. La fabrication moderne n'atteint 
une malléabilité pareille qu'exceptionnellement, par des 
procédés de laboratoire, et en dehors des conditions in- 
dustrielles. Tels sont les casques des n"" 5 , 6 et 7 ^^K 

Au contraire, le tranchant de leurs épées, poignards et 
rasoirs, martelé sur une largeur de 5 à 8 millimètres, 
acquérait une dureté et un fil comparables à ceux de nos 
lames d'acier passables, comme on peut le vérifier sur 
nombre de pièces des collections du Musée, parfaitement 
conservées. 

Parmi les pièces de l'équipement et de l'armement du 
n° 5, on remarquera : un petit rasoir à ses pieds, une 
épée à petite poignée, le casque qui est conforme au type 
que nous avons décrit, un petit poignard et enfin une 
ceinture à pendeloques fort curieuses. 

^^^ Toutes les pièces d^annemént et d'équipement qu'on présente ici , et 
qui reproduisent fidèlement (il est vrai avec une moindre épaisseur) les 
modèles authentiques, ont été fabriquées au Musée avec de la tôle de laition 
à la ou 18 p* 0/0 de zinc. Les Celtes employaient du vrai brome à titre 
dVtatn variable suivant les besoins. 
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Le n** 6 est restitué avec des a^rmes conformes à celles 
qu'on a trouvées dans la région sud-est des Gaules. Ainsi ^ 
la cuirasse a été trouvée dans içs environs de Grenoble, et 
Tépée dans le département du Gard. Le décor de petits 
cercles concentriques et de gouttes de suif, également au 
repoussé, se répète sur le fourreau de l'épée et sur le 
casque, toujours du même type; le tout forme un en- 
semble homogène des plus harmonieux. Les mies (sagum 
paUium ou plaid) commencent à devenir usuelles, et avec 
elles la fibule fait son apparition. 

N*»vnBT vm. 

Ère gauloise. — Armes de bronsse et de fer. 

Les Galates ou Gaulois, dont on a déjà signalé l'arrivée 
prochaine en parlant des Celtes, ^ontégalen^ent originaires 
de l'Asie. On ne peut préciser leur point de départ, ni la 
date, même approximative, de leur apparition. On sait 
qu'ils pénètrent par la voie du Danube, occupent toute 
l'Europe centrale, et enfin dans les Gaules toute la région 
Est, comprenant les bassins du Rhône, de la Saône, la 
moitié des bassins de la Seine et de la Marne, et tout le 
pays des Belges, dont faisait partie le département de la 
Marne. 

Ces peuplades essentiellement guerrières emploient, 
à l'opposé des Celtes, le fer de préférence. Sur 630 armes 
retrouvées dans la nécropole d'Hallstadt (Autriche), 1 lo 
seulement sont en bronze seul; toutes les autres à lame 
de fer ont la poignée soit en fer, soit en bronze ou autre 
matière. Dans toutes les régions ou les Gaulois sont établis , 
les corps sont incinérés ou inhumés dans des tumulus; 

4. 
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rincîaëratioQ cède peu à peu la place au rite de Tinhu- 
mation. 

Les tumulus du type d'Hallstadt se recontrent très frë- 
quenunent dans les Gaules orientales; partout on retrouve 
les mêmes belles armes en fer et bronze. Dans la Côte- 
d*Or, on a retrouvé nombre d'épées de ce même type si 
particulier : grande lame de fer, belle poignée en ivoire 
dont les dents de loup sont incrustées d'ambre (figuré ici 
par de la gomme laque); enfin le fourreau en bois avec 
dard excessif en forme de lyre est typique de cette époque. 
On remarquera les petits poignards à antennes, d'un dessin 
aussi varié qu'élégant , la belle ceinture à dessins au re- 
poussé, les bracelets ou brassards du même art, et la pe- 
tite hache, insigne de commandement que tient le chef 
d'Hsdlstadt. Enfin l'usage du plaid est devenu général, et 
la fibule fait, avec le torque, partie de tout costume. 



On retrouve sur farmement et l'équipement de ces deux chefs les 
mêmes dessins géométriques qui décorent l'équipement des popula- 
tions barbares ou sauvages de l'Afrique : au Gabon , au Sénégal , au 
sud du Maroc, chez les Kabyles et les Touaregs; ce sont les mêmes 
dessins gravés, ciselés, repoussés ou imprimés : triangles, dentelés, 
losanges, rectangles se recoupant, et le cercle comme courbe 
unique. Cette analogie s'explique par la communauté d'origine asia- 
tique de l'industrie des métaux dans l'ouest de l'Europe et de 
l'Afrique; mais on peut s'étonner que cette mode de dessins, dont 
le cercle et les lignes brisées font tous les frais, se soit pendant si 
longtemps substituée au sentiment artistique des Européens qui, 
même avant l'âge de la pierre polie, avaient manifesté leur goût 
pour le dessin et la sculpture pittoresques , en reproduisant avec tant 
d'esprit la forme et le mouvement des animaux contemporains. Il y 
a Ik une lacune regrettable dans l'art indigène. Du reste, on a re- 
trouvé tme plaque de ceinture en bronze à peu près de la même 
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ëpoqae , sur laquelle des chevaux au repousse sont habilement traités , 
et des figures humaines naïvement rendues ^^K 

rix. 

Tsrpe resiitttô d'après les vestiges trouvés dans la région 
des Alpes. 

Grande épée avec fourreau de fer terminé par un large 
dard ou armature. Brassard composé de vingt-cinq ou 
trente bracelets , dont les dimensions suivent celles du bras , 
mais qu'il devait néanmoins être nécessaire de maintenir 
à leur place respective par quelque cordon de métal, 
corde ou cuir, comme on Ta fait ici. 

N^ X ET XI. 

Sépultures du département de la ICame. 

,,j Ces deux figures sont celles d'un chef gaulois et dun 
soldat dont les sépultures ont été trouvées àBerru (Marne). 
Ces tombes peuvent dater de deux ou trois siècles avant 
notre ère. Les deux tombes ont été reproduites de gran- 
deur naturelle et dans tous leurs détails dans une salle du 
Musée de Saint-Germain. On a réuni sous vitrines les 
ferrures du char de guerre, sur lequel le chef avait été 
couché avec tout son équipement de guerre. 

Le casque conique a la forme de ceux que portaient les 
Assyriens au vu" siècle avant notre ère^^^ Cette forme a 

f*) Cette plaque, découverte dans une sépulture de Walsch(Carniole), 
se ressent probablement plus directement encore de Tart étrusque que 
d'autres objets gaulois contemporains. 

^'> Musée du Louvre, salle des Assyriens. 
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dû être côttsei^ée longtemps encore chez leê Asiatiques; 
et on la retrouve sur six ou sept casques tartares, russes, 
polonais et musulmans des xv** et xvi* siècles du Musée 
d'artillerie ^^\ 

Ce calque, ou un autre» qui avilit servi de modèle à sa 
fabrication , avait pu être rapporté des excursions gauloises 
en Asie. 

Remarquer 1 umbo et la belle armature du bouclier du 
chef. Celui du soldat est en osier; c'était très usuel chez 
les Gaulois. 

Chef gaulois ; reconstitlié d'ftprèfei là médaille du chef gaulois 
Nérotal (provenance inconnue) et d'après la médaille du 
chef arveme Ëpad. 

Les cai^es gaulois affectent les formes les pfais variées 
et les plus originales. On remarquera le décor du fourreau 
et surtout l'attnature qui se relie au dard et donne un 
motif de décoration intéressante. Des fourreaux très variés, 
mais dans ce même type, ont été retrouvés à la Tiefenau 
(Suisse). La jupe, descendant près du genou, est figurée 
sur les médailles du dernier siècle avant notre ère. On la 
voit portée par tous les Gaulois, cavaliers ou à pied, de 
la plaque de ceinture qu'on a citée à la fin de la notice 
du n° 8, et qui doit être plus ancienne de trois ou 
quatre siècles que les médailles de Nérotal et d'Epad. 

Ce chef porte au bout d*une hampe le Sanglier, en- 
seigne de guerre gauloise. 

Pendant l'invasion des Germains, puis à l'approche de 

(1) Musée d'artillerie, salle des Oiietitaux. 
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la conquête des Gaules par les Romains, devant le danger 
commun, les distinctions de Gaulois et Celtes s'effacent, 
et les armes de fer sont partout acceptées. 

]N°* XIII ET XIU btS. 

Soldat gaulois au combat ; d'après l'arc d'Orange. 

L'arc d*Orange reproduit un combat dont le lieu et la 
date ne sont pas connus; on sait seulement que cet arc de 
triomphe a été terminé sous le règne de Tibère ; en outre 
les Romains ont pour alliés contre les Gaulois des guer- 
riers costumés et armés à la grecque; ce sont des Mar- 
seillais ; on peut donc dater le combat à peu près au temps 
de César. Quelques-uns des Gaulois portent le plaid ou 
les saies sur le bras; d'autres n'ont plus ni le bouclier ni 
les saies, qui servaient aussi à parer les coups. Polybe dit 
en effet qu'à la bataille de Télamone ( 2 2 5 ) , les Gœsates 
(Gaulois mercenaires), sans vêtements, avec leurs armes 
seules, se placèrent au premier rang. 

Le vêtement qui couvrait les jambes s'appelait ks braies. 

On a réuni sous le n** 1 3 bis quelques-unes des armes 
ou pièces d'équipement des Gaulois qui figurent dans les 
bas-reliefs de l'arc d'Orange : le casque à oreilles couvert 
d'ourson, le carnyx, trompe de guerre, et le bouclier. 
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N" 00 KT 0. 

Soldat £ranc et chef mérovingien. 

Le soldat franc porte avec lui toutes les armes que nous 
connaissons de l'époque mérovingienne, à l'exception de 
la framée qui a été mise entre les mains du chef méro- 
vingien. 

On n'a retrouvé ni casque ni cuirasse de ces guerriers , 
qui probablement combattaient sans autre défense que 
le bouclier. On remarquera la forme très saillante de 
l'umbo. 

Les pièces accessoires de l'armement des chefs étaient 
d'une grande richesse : poignées d'épées, doubles pontets 
du fourreau, ornements des baudriers, agrafes des man- 
teaux et des ceintures; toutes pièces en bronze coulé, 
ciselées, incrustées des plus riches métaux, d'émaux, de 
pierres précieuses. Colliers également en riches pierreries , 
en or, en ambre; torques, bracelets. 

Cet art vraiment original, qui n'a que des rapports 
assez éloignés avec le style byzantin et peut-être indien , 
va bientôt fournir au style roman ses plus élégants motifs 
de décoration ^^^. 

^^î C'est au Musée de Saint-Germain et dans les merveilleuses collections 
de M. Frédéric Moreau qu'on peut voir les plus beaux spécimens de Fart 
mérovingien. 
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Dans le catalogue général par le colonel Penguilly douze pages 
sont consacrées à la description des costumes et de rarmemeut des 
Francs et des Mérovingiens, et à la façon dont 3s se servaient de la 
francisque et de Tangon (qui était à peu près le pilum romain). 
n est indispensable de lire dans le catalogue ces détails très inté- 
ressants, et qui ne peuvent trouver place dans cette notice. 

r 1. 
IXfi siècle : règne de Gharlemagne. 

Le costume militaire semble être une copie dégénérée 
de celui que portaient les Romains : cotte d'armes à plaques 
rivées sur un corsage de cuir épais; jupe de cuir plissée, 
reproduisant le kilt écossais; casque composé de quatre 
plaques formant un angle à l'endroit des oreilles et repo- 
sant sur un capuchon de cuir où sont cousues des menton- 
nières en fer. L'épée porte dans sa longueur une cannelure , 
disposition conservée jusqu'au xiii* siècle. L'extrémité, au 
lieu d'être en pointe, est un peu arrondie, ce qui caracté- 
rise une arme de taille ^^\ Le fourreau est attaché au bau- 
drier au moyen d'un pontet. Les jambes sont couvertes 
de chausses de cuir maintenues par des bandes entrela- 
cées. Le bouclier, de forme circulaire, porte un umbo. 

A cette époque, la centralisation militaire de Gharlemagne est 
bien établie. Les ducs sont chargés du gouvernement des provinces 
et du commandement des troupes qui y sont levées; les comtes 
remplissent, sous leurs ordres, des fonctions analogues pour les 
subdivisions du territoire dans lesquelles ils sont placés. Viennent 

<^) Les épées se divisent en deux catégories : les épées de taille et les épées 
d^estoc; avec les premières, on frappe du tranchant; avec les autres, de la 
pointe. Certaines épées sont à la fois d^estoc et de taille. 

5 
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«Milite les bénffioîert^ qui ont obtenu à titre viager un «npicâ ou 
di» terras; enfin, dd§ «ffivndôs arrivëBâux dignités par leurs taleuta 
ou fettr Ysdeur. Il «liste une armëd régulièrement orguiisëe, aveo 
sa hiërarcbie et se dÙKnpiine, et dont iWanterie fait la force. Mue 
tard, dtuB, ôoâibes et béQ^Soiers s'iiBrandbisseiit du pouvoir cenMd 
en obtenant de Glterlea k Cbauve Thâ'ëdité de leurs èhargts, et 
Ton arrive à la constitution féodde^*^ 



"Xfi siècle : règne de Hugues Gapet. 

On porté généralement une cotte de cuir, sut laquelle 
sont rivés des cloUs ou deà lames de fer étamé , placés de 
différentes manières. Elle consiste ici en une peau souple 
armée d'un treillis de bandes de cuir et de clous rivés 
offrant une bonne résistance aux coups d'épée^^l La coif- 
fure dé guerre est Un casque en forme de bombe, ou 
q[UelqUèfôis pointu. La poignée de Tépée rappelle celle de 
l'époque mérovingienne. Le baudrier, fort simple , est ter- 
miné à l'une de ses extrémités par deux lanières, que 
Ton noue après les avoir fait passer dans les deux fentes 
du bout opposé ^^^ 



<^> <j«e rensei^eménts historique «t u»ê partie êè eeux qui smveiit sont 
extraits des livres de M» le générai de division Susane, les meilièurs tratmix 
qui aient été faits siur notre organisation militaire. 

(*) Le cuir a, pendant longtemps^ aussi utilement Concouru que le fer à 
la défense de Tliomme. 

t') On a suivi ifti, et pour plusieurs autres personnages, Tinterprétation 
que M. Yiollefr-ie-Duc donne sur cette période dans ses ouvrages. H a bien 
voulu s'itiléresser â k «réation de «ette esiketion^ «t ses «ottseûs, ^ se 
sont souvent traduits pardâs derâM, «ttl été pour HOM d*âtt prébie«it «^ 
cours: voir son Dktk/imnim t uimmi du mMiêrfismfak. 
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r 3. 



ZI« siècle : époque do Philippe Vi exéent^ 4'aprèe lee r«n* 
eeigneniAats ftmmUi par 1» tapimeirle cle B9j«^^' 

La cotte d'armes, ou braigm, est faite de forte toilç, 
quelquefois de cuir, et couverte d'anneaux cousus sur l'é- 
toffe. Un volet s'ouvrant sur la poitrine indique le passage 
par lequel s'engagent d'abord les jambes. Ce personnage 
porte une lance ornée d'un guidon à ses couleurs distinc- 
tives. Il se couvre d'un grand bouclier en forme d'amande, 
décoré d'un animal fantastique. Son épée est la copie 
exacte d'une arme existant au Musée. Le casque est ovoïde, 
quelquefois conique, pourvu d'un nasal et muni d'un 
couvre-nuque destiné à parer les coups d'épée. 



Pendant la période qui suit ravènement de la iroisième race, la 
constitution féodale reçoit tout son développemoat. Le service mili- 
taire à pied disparaît presque complètement des armées; on n'y 
voit figurer que des hommes d'armes savant à cheval et couverts 
d'uue armure de corps solide. Les valets qui les açoompag^nent 
seuls représentent Tinfanterie, qui n'est plus qu'une sortç de do- 
mesticité armée. Les milices qui avaient fondé l'empire de Gharie- 
magne ont disparu. 

pr 4. 

Zn» siècle : règne de Louis le Gros; exécuté d'après le cé- 
lèbre émail du Mans^ qui rejirésente CrepIXrpy JP}p|ita- 
genet, duo du Maine; 

Grand bouclier couvrant tout le corps, conune on en 
remarque sur presque tous les sceaux de cett^ 4poqu^; îl 

5. 
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est orné de lions dorés ^^\ Epée très large au talon ; cotte 
de mailles; ou haubert, pendant jusqu'au bas des jambes; 
sous le baubert, une longue robe, et sous la robe ungam- 
biion, sorte de tunique à mancbes faite de plusieurs doubles 
de toile piqués à l'aiguille, et destinée à amortir sous la 
maille le cboc des armes. Le casque, orné de lions comme 
le bouclier, est muni d'un nasal plus large que dans le 
costume précédent et d'un long couvre-nuque qui flottait 
dansTairlorsque le cheval était au galop. L'olifant d'ivoire, 
suspendu au cou, est un des attributs de la noblesse. 

Une hiérarchie militaire s'est fondée d'elle-même. Les barons réu- 
nissent à leurs troupes celles de leurs vassaux et se placent, pour 
la guerre, sous les ordres des grands feudataires. Le roi est le pre- 
mier baron. Dans cette grande association, les hommes à cheval 
seids comptent pour quelque chose. Les chevaliers combattent au 
premier rang, les gens de qualité inférieure forment une sorte de 
réserve, les coustilliers et les vsdets ont pour mission de se préci- 
piter sur Tennemi désarçonné. Il n'y a aucune science militaire, et 
il en est de même jusqu'au xv' siècle. 

A côté de cette organisation, on voit cependant des chevaliers 
errants, offirant leurs services pour une solde convenue; certaines 
villes en font autant au profit du roi , et c'est là le point de départ 
d'un mouvement tendant à reconstituer les armées permanentes. 

r 6. 

Fin du XXl^ siècle : début du règne de Philippe Auguste ; 
exécuté d'après le sceau de Kathieu de Montmorency. 

Le heaume est cylindrique ; le nasal s'élargit de ma- 
nière à couvrir les joues; sur le devant existe un renfort 

(^) Uemploi d'animaux et d'autres objets, à titre d'emblèmes, a précédé 
Tusage des armoiries. 
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portant deux fentes pour la vue; au-dessous, sont percés 
des trous pour la respiration. Le haubert de mailles de- 
vient plus court; les jambes sont revêtues de chausses de 
cuir, couvertes elles-mêmes de jambières de mailles, lacées 
derrière les mollets. Un gambison accompagne toujours le 
haubert; ceinture de chevalier et courroies d'éperons 
garnies d'émaux; bouclier avec armoiries régulières. Épe- 
rons dorés, que portent seuls les chevaliers. Longue lance 
munie d'un bon fer à deux tranchants. 

r 6. 

XDl^ siècle : oommenoemeiit du règne de saint Louis ; 
exécuté d'après le sceau de Mathieu H, duc de Xiorraine. 

Le corps est complètement couvert de mailles. Le hau- 
bert se prolonge sur la tête, de manière à former un ca- 
puchon, et sur les mains, qu'il enveloppe d'une sorte de 
poche. Les chausses de mailles couvrent les pieds et sont 
attachées à la ceinture. Un bourrelet rembourré, placé 
sur le capuchon, sert d'assiette au heaume cylindrique; 
celui-ci entoure la tête, et est lacé, c'est-à-dire fixé au dos, 
par une courroie destinée à le retenir en cas de choc 
violent. Sur le haubert est une cotte de soie épaisse, aux 
armoiries du chevalier; cette cotte flottante préserve le 
guerrier contre le soleil et la pluie, et aussi contre les 
flèches et les traits d'arbalète, dont elle amortit les coups. 
Longue épée pourvue d'une cannelure étroite, et pouvant 
servir d'estoc et de taille. L'assemblage du fourreau au 
baudrier est, à cette époque, intéressant à observer; il 
est formé, pour plus de solidité, par un lien sans cou- 
ture. Une petite croix d'or placée sur le pommeau de 
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l'épée y révèle la présence de reliqaeci. Une dague est 
sui^endtté au côté. Le» éperons sont à trois pointes ^^l 

T 7. 

Fin du Xm^ siècle : règne de FSiilippe le Bel ; 
exécuté d'après le sceau d'Hugues de Cihâtillon. 

Ce chevalier vient de prendre le bourdon (bâton) et 
Técharpe (sac porté en bandoulière)» au moment delà 
cérémonie religieuse qui précède le départ pour la croi- 
sade. Le heaume, de forme ovoïde tronquée, est percé 
d'une fente en croix, pour l'introduction du T d'une 
chaîne destinée à l'empêcher de tomber ou aie suspendre, 
pendant la marche, à l'arçon de la selle; il est surmonté 
d'un plumail, et couvert d'une calotte portant le tortil et 
le voile aux couleurs du chevalier. La broigne est faite de 
rangées d'anneaux cousus sur une forte toile, se recou- 
vrant les uns les autres et disposés en sens inverse d'une 
rangée à l'autre; une corde recouverte de soie, placée 
entre les rangées, maintient les anneaux. Cette broigne 
constitue une très bonne défense contre les coups d'estoc 
et de taille. C'est à cette époque que commence l'usage 
des plates, morceaux de fer battu destinés à résister aux 
coups des masses, des haches d'armes et des lourdes épées : 
ce sont des aikttes sur les épaides, des arrière^braê et des 



^*) Consulter pour cette période le travail de M. Demay, archivifite aux 
Archives nationales, sur le costume militaire du moyen âge diaprés les 
sceaux. 

Les sources d^iûformations pour le moyen âge sont les sceaux et les ma- 
nuscrits, dont nos Archives et la Bibliothèque nationale possèdent une riche 
collection, et aussi les tombeaux épars çà et là dans nos monuments. 
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cubitièreê sur les bras et les coudes, des genouillères et des 
grèves sur les genoux et les*jambes. Le baudrier, recouvert 
de soie, ç§t orué de pièces d'orfèvp^rie. Sur 1^ socle est 
placée la bannière du chevalier, morceau d'étoffe carré ou 
rectangulaire, où sont figurées ses armoiries (^). 



r 8, 

Ce personnage porte le chapeau deMontauban, adopta 
souvent pendant les croisades par le« chevaliçps, qui w 
pouvaient supporter le heaume fermé à cause de la grande 
chaleur. Cette coiffure est placée sur un capuchon dç 
mailles mobile. Chausses et solerets en plaquettes de fçr; 
éperons rivés aux solerets. La défense des épaules et des 
bras au njoyen de plates est mieux entendue que dans la 
période précédente. Le bouclier se rapproche ici de la 
forme du pavois. Pendant toute cett9 période, et jusqu'au 
règne de Louis XI, les poignées d'épée ont généralement 
un pommeau rond ou légèrement ovale et une garde 
droite ; la section de la lame est à quatre pans foripant uo 
losange allongé. 



^*) Les hommes d*armes qui avaient le droit de porter bannière étaient dits 
chevdiers hanner$ts; an-dessous d^eux étaient les chevaliers bacheliers, qui, 
réunissant quelques compagnons, onlmces fournies, portaient le p m mm , 
longue bande d'étoffe se terminant en poin^. Qtiand ces derniers ptssiieiit 
bannerets, on coupait le bout de leur pennon, qui deveiMÙt ainsi baonièfV* 
Le roi et les''grands feudataires avaient à la fois l)anmère , pennon et étendard, 
longue bande d^étoffe rectangulaire se terminant par deux pointes. 

(Consulter, sur toutes ces questions, Touvrage sur les drapeaux de 
M. Desjardins, directeur des Archives au Ministère de Tintérieur.) 
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Milieu du 3av« siècle : règne du roi Jean. 

Homme de pied armé d'un fauchard, dont ie fer est 
muni d'un croc , pour faire tomber les honames d'armes de 
leurs chevaux, et d'une pointe en forme de lance, pour les 
transpercer ensuite. 11 a le corps couvert d'un épais gam- 
bison, se prolongeant par une sorte de braconnière en 
cuir, le tout revêtu d'une cotte de mailles. Salade avec 
bavièré pour la protection de là tête et du cou, posée sur 
un capuchon d'étoffe. Au fourreau est suspendu un bou- 
clier de poing, nommé boce, et destiné à être tenu de la 
main gauche pour parer les coups de l'adversaire. Grèves 
en acier. 



Au commencement du jxv* siècle , par suite des luttes des villes 
et de la royauté contre la noblesse, on avait cherché k réorganiser 
les bandes de gens de pied. Cependant les chevaliers, voulant coa- 
server pour eux seuls le pouvoir militaire, se méfiaient de cette 
force, qui pouvait un jour se tourner contre eux. Il en résulta que 
ces troupes tombèrent dans Tavilissement, et se constituèrent en 
bandes de routiers qui désolèrent le pays. Elles défirent même h 
Briguais les chevaliers qui s'étaient réunis contre elles. La France 
deux fois paya cher ce mépris de la noblesse pour les gens de pied. 
A Crécy , le roi chevalier, en parlant de sa propre infanterie , s'ëcriaî t : 
ffOr, tuez toute cette ribaudailie, car ils nous empêchent la voie > mus 
raison y>. A Poitiers, on refusa le concours des miUces à pie<L Par 
contre, c'est à i'in&nterie que, dans ces deux batailles, les Anglais 
dui^nt le succès. 
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N° 10. 

Milieu du ZIV« siècle : règne du roi Jean. 

Personnage pouvant représenter un chef de milice ur- 
baine de la ville de Paris, dont il porte les couleurs mi- 
parties rouge et bleu. Il a pour défense de télé un chapeau 
de Montauban à bords rabattus et à fentes pour la vue , 
posé sur un chaperon. Son corps est protégé par une bri- 
gandine, composée de plaques rivées sur un corsage de 
cuir, et par une braconnière semblablement faite, mais 
présentant le fer à l'extérieur. Manches de mailles avec 
avant-bras en fer; cubitières avec rondelles aux genoux et 
aux coudes; cuissards et chaussures en cuir avec clous 
rivés; grèves en cuir renforcées par des bandes de fer^^^; 
baudrier en cuir gaufré; costume dit de parement, taillé 
en barbe d'écrevisse. 



On a conservé le souvenir du réveil national qui eut lieu en 
France au milieu du xiv* siècle, et dont le signai fut donné par les 
États généraux de i356. Après la défaite de Poitiers, Etienne 
Marcel, à la tête des bourgeois de Paris, avait pris des mesures 
énergiques pour défendre la ville et adopté pour signe de ralliement 
un chaperon mi-parti rouge et bleu. Depuis le règne de Louis le 
Gros, le rôle militaire des communes avait acquis une grande im- 
portance; elles fournirent la force effective qui plusieurs fois sauva 
le pays. 



(*) A cette épo({ue, on combine le fer et le cuir de toutes sortes de façons 
pour la défense du corps. Le perfectionnement des armes offensives et défen- 
sives devient très sensible; les épées sont solides et pointues, les lances 
bien armées pour percer la maille et le gambison. 
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Deuxième moitié du ZTV? siècle : règne du roi Jean. 

Les hommes d*armes, pendant les croisades, ont vu les 
Orientaux employer avec succès le cuir pour la protection 
du corps; ils en font l'épreuve, mais ils ne parviennent 
pas à en obtenir la même résistance. L'influence des 
eflforts tentés dans ce but est facile à constater sur le per- 
sonnage présenté ici. L'armure offre d'abord un casque 
marquant la transition du heaume au bacinet; c'est une sa- 
lade fermée par deux volets et ajustée sur deux lames for^ 
mant colletin. Cubitières, genouillères et ailettes terminées 
en pointe, pour mieux parer les coups d'épée et les at- 
teintes des gens de pied» Épée solide et courte, dite perce'- 
mailks; jupons à gros plis en cuir revêtu d'étoffe, et résis- 
tant bien pajp son élasticité aux coups de taille. Sous la 
cotte de cuir, un devant de cuirasse attaché à la ceinture 
et au dos par un système de courroies. Gantelet formé de 
plaquettes de fer; chaîne servant à assurer l'épée et la 
dague ; masse d'armes à la main. 

NM2. 

Deuxième moitié du XIV« aièole : règne du roi Jean. 

Personnage pouvant représenter le Dauphin , plus lard 
Charles V. Il est vêtu de la cotte juste et rembourrée, 
recouvrant une cuirasse posée elle-même sur un haubert 
de mailles. Cette cotte armoriée porte la ceinture de 
chevalier ornée d'émaux et de pierreries. L'écu , de petite 
dimension, est soutenu par une guige de velours avec 
pièces d'orfèvrerie, La tête, est protégée par une salade. 
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ou cervetiire, avec capuchon de mailles et nasal mobile. 
Par-dessus se plaçait le grand heaume, ayant pour dmier 
la fleur de lis d'or, à quatre branches et à houppes 
d*azur, et pour voile un lambrequin en cuir souple et 
armorie. Les bras et les jambes sont complètement cou- 
verts de plates, les canons et les avant-bras fermés à char- 
nières. La poignée de la dague, munie de deux disques 
ronds, offre le type le plus usité à cette époque. 

Deuxième moitié du ZIV« aièele : règne de Charles V. 

Ce personnage, qui porte les armoiries de Dugues- 
clin, est couvert d'une armure complète. La cuirasse est 
bombée , pour offrir plus de résistance ; elle se prolonge par 
une braconnière destinée à protéger le bas du corps. Les 
solerets se terminent en pointe, comme les chaussures 
d'alors ^^\ Sur la cuirasse flotte une cotte en forme de dal- 
matique. L'armure de tête est le hacinet, composé d'une 
cervelière avec capuchon de mailles et d'une visière mobile 
en forme de museau pointu, pour mieux faire glisser 
l'arme de l'adversaire. Ce guerrier est armé de la grande 
épée à deux mains, épée [d'arçon qui était attachée à la 
selle. 

Commencement du XV« siècle : règne de Charles VI. 

Chevalier portant les armoiries de Xaintrailles. Il a 
pour casque un chapel de fer avec une bavière qui, posée 

^^ Il est à remarquer que les détails de rarmnre ont souvent reflété la 
mode du temps. 
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sur ia cuirasse, complète la défense de la tête. Au- 
dessus flotte une cornette rouge traversée d'une croix 
blanche ^^\ ainsi qu'on le remarque sur plusieurs manu- 
scrits. L'armure est remarquable par sa solidité, ses beaux 
renforts d'épaule et ses cubitières. Vnepansière renforce la 
cuirasse, se bouclant à la bavière. Une ceinture de métal 
tombant sur la braconnière soutient Tépée, comme il 
convient à un équipement destiné à être porté à cheval. 
Lance robuste et bien armée , pourvue d'une rondelle , pour 
la protection de la main, et de la grappe debillettes, pour 
amortir le choc sur le gantelet. Faucre, ou arrêt de lance, 
fixé sur la cuirasse pour donner un appui à la lance pen- 
dant le combat. 

r 15. 

ZV« siècle : règne de Ciharles VI. 

Personnage pouvant représenter Charles d'Orléans 
avant la bataille d'Azincourt. Bacinet renforcé de deux 
lames pour la défense du cou; larges tassettes attachées à 
la braconnière, pour protéger le cou. Solerets dits à la 
poulaine : à cheval, le bout recourbé empêchait le pied de 
quitter l'étrier; on devait l'enlever en mettant pied à terre 
pour marcher. Ecu donnant en bas-relief une reproduc- 
tion du sceau de Charles d'Oiiéans, où figurent les in- 
signes de l'ordre du Camail, que Louis d'Orléans avait 

(^) Telle était renseigne avec laquelle les Français ont conobattu pendant 
la guerre de Cent ans. Ils avaient pris la croix blanche poor signe de rallie- 
ment, et probablement aussi l'avaient placée sur le vieil étendard de Saint- 
Denis, alors tombé en désuétude. Depuis cette époque, et jusqu'en 1799 » la 
croix blanche est restée sur les drapeaux français. (Voir, pour Thistoire des 
drapeaux, le livre de M. le comte de Bouille.) 
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institué en i393, à l'occasion du baptême de son fils 
Charles, né en iSgi. Sur l'armure, une joumade, vête- 
ment en usage à cette époque. 

N^ 16. 

ZV« siècle : règne de Charles Vn. 

Cavalier de tournoi aux armoiries du duc d'Albret. 
Casque à grille portant une couronne avec un lambrequin, 
et pour cimier une tête encapuchonnée avec des oreilles 
d'âne. Epée de forme particulière , dont la lame reste assez 
large à l'extrémité pour ne pas pénétrer dans la grille du 
casque; masse d'armes en bois, suspendue à hauteur de 
la poitrine. A la selle est adaptée une pièce particulière , 
appelée hour, destinée à protéger la poitrine du cheval; 
une poignée en fer fixée au hour offre un point d'appui à 
la main gauche du combattant, pendant qu'il frappe son 
adversaire de la main droite. 

Le tournoi avait lieu en champ clos, et entre deux 
troupes égales en nombre. On y combattait à armes cour- 
toises, c'est-à-dire avec lesquelles on ne pût se blesser 
grièvement. On ne devait porter que des coups de haut en 
bas. Les tournois ont été en grande faveur pendant le 
moyen âge; ils étaient Toccasion de fêtes où l'on déployait 
beaucoup de luxe. Ils cessèrent d'être en usage vers la fin 
du règne de Henri II, qui y avait trouvé la mort. Ces jeux 
guerriers furent remplacés par le carrousel 

r 17. 
ZV« siècle : règne de Charles VU. 

Cavalier àe joute, aux armoiries du connétable de Riche- 
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mont. Casque de joute très solide, orné du tortil et du 
lambrequin d'hermine avec bordure de gueules, ayant 
pour cimier un chapeau à l'antique surmonté de cornes et 
d'une hermine. Armure pourvue du grand faucre, pour 
supporter la lourde lance à fer à trois dents et à large 
rondelle. Targe revêtue d'ivoire et de corne , brêlée solide- 
ment au corps; sabots-étriers. Ce cavalier porte la manche 
honorable, récompense décernée par les dames comme 
prix de la valeur. 

Pour la joute, les deux adversaires étaient placées des 
deux côtés d'une haie tracée en ligne droite, et, à un 
signal donné, ils se précipitaient l'un contre l'autre au 
galop, chacun visant à la poitrine de son adversaire et 
cherchant à le désarçonner. 

S:Ve siècle : règne de Charles VU. 

Homme de pied armé de la hallebarde ^^^ et du grand 
pavois à l'abri duquel on s'approchait des remparts d'une 
ville assiégée pour donner l'assaut. Son corps est protégé 
par un corsage, une braconnière et des cuissards en bri" 
gandine. Cette armure, très souple et très eu usage à cette 
époque, est composée de petites plaquettes de fer étamé 
se recouvrant en forme de tuiles, et rivées sur une enve- 
loppe de soie, de velours ou de cuir. Le bras gauche est 
pourvu d'une rondelle d'épaule et d'une cubitière avec 
chaîne de mailles; le droit reste libre pour mieux ma- 

(1) Le n** 18 est reporté au n** s3 fn$. 

(*> La forme doB ami«6 4'liast « beaiiooup varié pendant le moyen âge; 
et pour un même type d^arme, le nom lui-même a souvent changé. Voir la 
ftétte 4ané le» toMcCti i i» àa Muaée. 
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nœuvrer lé pavois; ils sont l'un et l'autre recouverts de 
manches en façon de gambison , c'est-à-dire formées de plu- 
sieurs doubles de toile et renforcées de cuirs et de cordes 
longitudinales; celles-ci sont filées par des piqûres à 
l'aiguille, qui traversent toute l'épaisseur de TétofFe. 

Les Etats généraux de 1689 comprenneDt que remploi de troupes 
régulières seul peut sauver le pays , et ils décident qu une armée 
sera organisée , et soldée en tout temps au moyen d'un impôt spé- 
cial. En Ce qui concerne Tinfanterie, on ne fait ainsi, à twd dire, 
que réorganiser les milices des communes $ ce ne fat pas moins, 
malgré l^s railleries des chevaliers, la force militaire rédle avec la- 
quelle Charles VU chassa les Anglais , et que la légende a personnifiée 
dans Jeanne d'Arc. 

Sous la pression des États généraux de 1 ASg , Charles VII opère 
une véritable révolution dans Torganisation des troupes qui servent 
à dieval, en substituant au service féodal et conditionnel le ser^ 
vice soldé et régulier. Il crée ses compagnies d'ordonnance, force 
mihtaire permanente à cheval. Les capitaines des gens d'armes sont 
nonunés par le roi; persomie ne peut lever des troupes sans son 
autorisation. 

Cest au connétable de Richemont que l'on doit surtout la mise 
en œuvre de cette nouvelle organisation. Le capitaine y remplit l'of- 
fice de chevalier banneret et a, pour le seconder, un lieutenant, un 
ensrigne et un marédial des logis. La compagnie se compose de 
cent lances; chaque lance ayant à sa suite trois archers, deux cous- 
tilhers et un page, elle comprend en tout 600 hommes, ce qui fait, 
pour les quinze compagnies créées^ un total de 9,000 hommes. On 
compte, en outre, dans Tannée le ban et Tarrière-ban de la no- 
blesse, sousleô ordres directs du roi. 

r 20. 

XV« isitoe : règne de Charles VU. 
Arbalétrier portant une salade pour défense de tête; 
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gorgerin, manches et jupe de mailles; brigandine sur 
laquelle est brodée la croix blanche, prise par les Fran- 
çais pour signe de ralliement pendant la guerre de Cent 
ans; pansière et rondelles sur la brigandine; grande 
dague avec garde à deux branches en sens opposé, lune 
destinée à protéger la main et l'autre à engager la lame 
de Tépée de l'adversaire ; cubitières pour les genoux ; sou- 
liers à la poulaine ; arbalète que Ton arme avec un tour, 
en plaçant le pied dans Tétrier; carquois renfermant les 
carreaux, suspendu à la ceinture; grand pavois formé d'une 
portion de cylindre, derrière lequel le soldat s'abrite pen- 
dant le tir, et qui porte l'image de saint Sébastien , patron 
choisi par la corporation. 

L'arbalétrier ne peut guère tirer que deux carreaux par 
minute; il est chargé de défendre les positions et de cou- 
vrir les retranchements; le poids de son équipement est 
d'environ 4o kilogrammes. 

On voit déjà une arbalète dans les miniatures d'un ma- 
nuscrit du X* siècle ; cette arme cesse d'être en usage vers 
1 5^0. On a successivement employé les arbalètes à cro- 
chet, à tour, à pied-de-biche et à cric. La portée du car- 
reau était de 100 mètres environ de plein fouet, et beau- 
coup plus longue avec un tir courbe. 

De bonne heure, les bourgeois des villes sMtaient réunis en so- 
ciétés et confréries pour le tir de Tare et de Tarbalète : aussi Tannée 
prit-elle dans la bourgeoisie les arbdétriers, dont on forma des cor- 
porations. Hs reçurent une première organisation sous Philippe 
Auguste; on se rappelle le succès que remportèrent les arbalétriers 
picards à la bataille de Bouvines. En lâyo, Thibault de Montléard 
portait le titre de grand maître des arbalétriers. 
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r 21. 

XV« siècle : règne de Ciharles VH^ 

Archer à cheval, armé de la grande salade, dune 
brigandine et de plates aux bras et aux jambes. Le car- 
quois, muni de vingt-quatre flèches, est suspendu au dos 
et à la ceinture; un nœud coulant retient les flèches, que 
Ton prend une à une. 

Les bons archers envoyaient jusqu'à douze flèches par minute, 
avec une portée moyenne de q5o pas. L'infërioritt^ des archers en 
France, au xiv* siècle, peut être attribuée à ce qu'ils étaient généra- 
lement recrutés dans les classes pauvres et à la défiance de la . no- 
blesse pour leurs compagnies franches, qui constituèrent la première 
milice nationale. Ils étaient employés à la guerre en tirailleurs pour 
engager l'action, et sur la fin du combat pour l'achever. 

L'ordonnance de Charies VII de i4â8 porte : «r Ordonnons qu'en 
chacune paroisse de notre royaume il y aui'a un archer qui sera 
et se tiendra continuellement en habillement suflîsant et convenable 
de salade, dague, épée, jacque, ou hucque de brigandine, et 
seront appelés francs-archers, t) Il forme aussi des francs-archers 
à cheval. Plus tard, avec Louis XII, ces derniers sont constitués en 
compagnies, formant une cavalerie légère, 

r 22. 

XV» siècle : règne de Iiouis XI. 

Couleuvrinier aux couleurs et armoiries de la ville de 
Beauvais. Il est muni d'un gambison, avec gorgerin et 
épaulières à lamettes pendantes, et d'une salade d'homme 
de pied. Longue dague à deux tranchants, dite comtel à 
plates, passant dans un sac suspendu à la ceinture et po- 
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sant sur le ventre ; cette arme servait à égorger les cava- 
liers démontés, le bout de la lame étant glissé au défaut 
du colletin. Ce soldat est anné du trait à poudre, ou cou- 
leuvrine à main : c'est le fusil à son origine. 

Cette arme, peu chevaleresque, est alors fort dédai- 
gnée en France; on la fabrique mal, et les habiles armu- 
riers n'en veulent point faire. On la tirait posée sur un 
pieu, la crosse sous le bras; un autre modèle avait la 
crosse droite et se plaçait sur l'épaule pour le tir. Elle fut 
employée pendant le xv* siècle et le commencement du 
xvi* siècle. La lumière est d'abord creusée sur l'arête su- 
périeure du canon; on la place ensuite sur le côté; on 
l'agrandit en l'évasant pour mieux tenir la poudre d'amorce ; 
enfin, avec l'addition d'un serpentin, on obtient le fusil à 
mèche. 

L'emploi de l'artillerie avait précédé celui des armes à feu à 
main. On voit simultanément, au xrv' siècle, des fusées de guerre 
et des bombardes. Les travaux de M. Lorédan Larcher font con- 
naître qu'en i355 Metz se défendit contre l'armée du roi de Bo- 
hême fvavet serpantine et canon v. En iS55, le prévôt Marcel avait 
mis des canons sur les murs de Paris; les autres villes firent de 
grandes dépenses pour en acquérir. Vers i Aoo , les boulets en pierre 
furent remplacés par des boulets en fer, et on coula des pièces en 
bronze. Les maîtres ouvriers de l'artillerie étaient sous les ordres 
du grand maître des arbalétriers , charge à laquelle succéda celle du 
maître visiteur et général réformateur de l'artillerie. Louis XI , que 
l'on trouve en toutes choses habile organisateur, créa avec Gaspard 
Bureau un personnel pour le service des bouches a feu. Au camp de 
Pont-de-l' Arche, avec Galiot de Genouilhac, l'artfllerie comptait pour 
un dixième des troupes. Charles VIII entra en Italie avec i ^o pièces 
légères. On s'était tout d'abord servi de canons se chargeant par 
la culasse ; mais la difficulté d'obtenir une obturation suffisante fit 
ensuite adopter des modèles se chai^eant par la bouche. 
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XV* sièole : rèf|n« de lâûtOs ZI. 

Personnage en costume d'apparat, exécuté d'après la 
pierre tumulaire de Charles d'Artois, comte d'Eu. Il porte 
les grandes cubitières de cette époque, celle de gauche 
est quelquefois même encore plus développée; cotte juste 
armoriée placée sur l'armure , avec pèlerine sur les épaules. 
Marteau d'armes pourvu d'un tranchant et d'un bec pointu. 

A partir de cette époque, les pommeaux d'épée prennent 
des formes plus allongées; les lames portent plusieurs 
cannelures qui en allègent le poids, tout en leur donnant 
une grande solidité. Plus tard, les branches de la garde 
se compliquent, affectant des courbures très étudiées. 

N^ 23 bà (N** 18 DE L'ANGUSN CATALOGUE). 

Règne de CSharles VSX. 

Chevalier ayant une targe aux armoiries de Vigneules 
de la Hire. Son armure est fort élégante et bien entendue 
dans toutes ses parties. Il porte pour coiffure la salade 
avec visière mobile , mais sans la bavière de la première 
moitié du siècle. Depuis le conunencement du règne de 
Louis XI, l'armet est généralement porté en guerre. Il ré- 
sume tous les perfectionnements essayés depuis cent cin- 
quante ans. Aussi il sera conservé jusqu'au commencement 
du xxif siècle. Néanmoins la salade est restée en service 
concurremment avec l'armet, jusqu'à la fin du xv* siècle en 
France et même plus tard en Allemagne. 

Le soleret à la poulaine est décidément abandonné , et 
la forme dite en pied de cheval adoptée. 
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N** 24. 

Commencement du ZVI« siècle : règne de I«oni8 XII ; exécuté 
d'après les tapisseries de Valenoiennes et celles du Musée 
, ^ de GHxny. 

., ' Chevalier vêtu d'une cotte d'armes en velours avec jupon 
à gros plis ajustée sur la cuirasse. On voit, brodé sur la 
poitrine, le mot : Espérance, devise du personnage. Par- 
dessus la cotte d'armes, les grandes passe-gardes protègent 
les épaules et le col, et font glisser les coups de lance en 
dehors. C'est sous Louis XII qu'elles ont le plus fort dé- 
veloppement, surtout à l'épaule gauche. 

r 25. 

XVI» siècle : règne de François I^. 

Armure très complète et très bien entendue. L'armet 
réunit enfin toutes les conditions nécessaires pour la dé- 
fense de la tête et du col; il est en même temps d'une 

" extrême élégance. La cotte sur le plastron a été abandonnée , 
-k*jupe de velours à gros plis fixée sur la ceinture est seule 
en usage sous François F. Dans la seconde moitié du 
XVI* siècle, la jupe et même la cotte complète sont d'un 

. usage très irrégulîer. Sur le fourreau de l'épée est figuré 
î'écu de Bayard (d'azur au chef d'argent, chargé d'un lion 
naissant de gueules, à la cotice d'or mise en bande bro- 
chant sur le tout). Sur le casque, un panache aux cou- 
leurs des armoiries, bleu, rouge et blanc f^\ 



^*) Le métal des armoiries est toujours représenté dans les panaches par 
la couleur blanche. 
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Les marques distinctives employées au moyen âgé sont î 
1** Les armoiries, auxquelles se joint le cri de guerre; 
celui de Bayard était : Terrail ! Feste-Dieu ! Bayardl 

2** La devise, qui se compose de couleurs particulières à 
l'individu, d'un emblème et d'une sentence : dxnsi^ pour 
Henri II, les couleurs étaient le blanc et le noir; l'em- 
blème, un croissant montant d'argent; la sentence : Donec 
totum impleat orbem. 

Le règne de Louis XII marque un progrès dans rorganisation de 
l'armée. Le roi Charles VIII avait jeté à l'oubli les remarquables et 
solides travaux de Louis XI; Louis XII les reprit, et mit en honneiu* 
le service à pied. Grâce à ses soins , des gentilshommes quittèrent la 
lance pour la pique, et Bayard fiit un des premiers qui acceptèrent 
ce rôle patriotique. La réorganisation dont nous parions s'opéra de- 
vant l'ennemi, pendant les campagnes d'Italie, et ce fat là l'origine 
des célèbres bandes de Piémont, appelées encore de delà les monts. Plus 
tard, quelques simples soldats qui se conduisirent avec valeur farent 
nommés ofiElciers et anoblis ; Bayard fat le principal promoteur de 
cette nouveauté. 

N°26. 

ZVIe siècle : règne de François I^. 

Soldat suisse au service de la France. Cotte de mailles 
placée sous un vêtement tailladé ; cuirasse avec tassettes ; 
braguette en fer, suivant 1 usage des gens de pied. Calotte 
en fer recouverte de drap, et au*dessus, un chapeau à 
larges bords, que l'on incline pendant la marche du côté 
du soleil ; soleret en fer. Ce soldat porte la longue épée 
à deux mains. 

Louis XI, qui n'est pas assez connu chez nous comme grand 
organisateur militaire , avait signé avec les Suisses un-traité par lequel , 
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moyennant a 0,000 ëcus d'or, il prenait à sa solde 6,000 hommes 
de pied. En 1 liSo il les fit vem'r au camp de Pont-de-F Arche, et se 
servit d'eux, comme instructeurs, pour former la milice reconsti- 
tuée des francs-archers, qu'il avait placée sous la direction du sire 
d'Esquerdres. On appella plus tard ces mflices bandes de Picardie, et 
ce fat la souche de Tinfanterie française. «tA Marignan, le i4 sep- 
tembre i5i5, dit M. le génëral Susane, notre infanterie reçut un 
insigne honneur. Au moment critique de la journée, François I" 
met pied à terre, saisit une pique, se place à la tète d'un gros ba- 
taillon et l'entraîne à la charge en criant : Qui m'aime me suive ! Ce 
jour-lk, l'infanterie fit un pas immense : elle vainquit les Suisses. 
Après cette affaire, les Suisses jurèrent alliance et paix étemelle 
avec la France, et depuis ce serment^ prononcé dans la cathédrale 
de Fribourg, ils n'ont jamais cessé d'être nos dliés.)) 



r 27. 

XVlo siècle : fin du règne de François I«. 

Soldat muni d'une cuirasse avec longues tassettes atta- 
chées à la braconnière et couvrant les cuisses. H a sur la 
tête un casque, nommé bourguignote, adopté pour com- 
battre à pied. Il porte le drapeau des bandes de Picardie. 

r 28. 

XW siècle : règne de Henri XI. 

Chevalier sous une riche armure d'acier avec la trousse 
(haut de chausses) de velours et de satin. La partie in- 
terne des grèves était quelquefois supprimée; quelquefois 
également le soleret en plates ne couvrait que les orteils, 
le reste en mailles recouvrait jusqu'au-dessus de la cheville 
le soleret de cuir. 
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Lance peinte aux couleurs et armoiries dé Gaspard de 
CoHgny ; rondache gravée et dorée, employée comme arme 
de parade. 

On met, à cette époque , beaucoup d'art et de recherche 
dans la forme et l'ornementation des diverses parties de 
l'armure. Les mouvements en sont souples et les articula- 
tions habilement étudiées. Les travaux de gravure et d'im- 
crustation des métaux précieux dans le fer atteignent une 
grande perfection. 

Pendant le règne de Henri II, le service des troupes à cheval su- 
bit une forte réorganisation : la cavalerie légère est placée sous l'au- 
torité d'un colonel général ; les gendarmes restent sous le comman- 
dement du roi, représenté par le connétable; ils formeront plus tard 
la maison militaire du roi et des princes. L'usage du pistolet devient 
bientôt générd; la cavalerie prend même l'arquebuse, croyant 
ainsi pouvoir résister à l'infanterie, en la combattant par ses propres 
armes. 

N° 29. 

XVlo sièole : règne de Charles IX. 

Gentilhomme décoré du collier de l'ordre de Saint- 
Michel. Il porte le morion comme défense de tête, des 
manches de fine maille, une cuirasse de forme très élé- 
gante gravée et dorée, avec tassettes reposant sur la 
trousse. Longue épée à garde compKquée pour protéger 
la main du combattant; son mode d'attache permet de la 
porter en verrou. Bottes montant jusqu'à la trousse, et 
garniture intérieure enveloppant des chausses de soie. 

Avec nos troubles religieux, l'armée était retombée en pleine 
anardiie; toutefois], pendant les États généraux de i56i, le due de 
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Guise forma trois r^ments d'infanterie , et les protestants suivirent 
cet exemple l'annëe suivante. En 1669, sous Tautoritë de Strozzi, 
colonel général de Tinfanterie , l'organisation des troupes à pied en 
régiments devint définitive. Il y avait alors, outre les gardes 
françaises, les régiments de Picardie, de Champagne et de Pié- 
mont; à l'avènement de Henri IV, les gardes protestantes prirent le 
nom de riment de Navarre. A côté de ces régiments entretenus 
subsistaient un certain nombre de bandes, chargées de la défense 
des places. En i635 on adopta à la guerre la division du régiment 
en bataillons. 

r 30. 

ZVie siècle : règne de Henri m. 

Officier de canonniers ayant un porle-mèclie à la main. 
Il est muni d'une cuirasse, qui reproduit fidèlement la 
forme du pourpoint du temps. 

Charles IX avait, par un édit, réduit à six les nombreuses espèces 
de bouches à feu alors en usage. Plus tard, Sully organisa solide- 
ment [l'artillerie, dépensa 12 millions pour le matériel, et avait, 
h la mort du roi, 4oo pièces à mettre en ligne. Le système d'artil- 
lerie fut encore simplifié en 1666, et l'on n'eut plus que quatre 
calibres, ceux de 4, 8, 19 et 26. 



r 31- 

XVie siècle : fin du règne de Henri m. 

Arquebusier protestant. Il est vêtu d'un costume blanc , 
pour marque d'une netteté de conscience au devoir par lui fait 
de maintenir l'honneur de Dieu et du public. Ce soldat porte 
un casque nommé cabasset et une cuirasse munie de tas- 
settes; il est armé d'une arquebuse à mèche, avec poire à 
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poudre, amorçoir et poche à balles. L'invention de Tarme 
à serpentin date du xvi* siècle ; ce système persista jusqu'à 
la fin du xvii* siècle ^^\ 

Les compagnies d'infanterie comprenaient alors des arquebusiers 
et des piquiers , ceux-ci armes de piques de i /i pieds de longueur. 
On y adjoignit, sur la fin du xvi* siède, des mousquetaires, pourvus 
d'armes à longue portée, et souvent montés sur des petits chevaux; 
cette sorte d'infanterie à cheval fut l'origine des dragons. En 1690, 
les propriétés des armes rayées avaient été reconnues. On trouve, à 
cette époque, des armes à culasse tournante d'un mécanisme ana- 
logue à celui de nos revolvers. 

r 32. 

Fin du XVie siècle : règne de Henri IV. 

Personnage pouvant représenter Grillon, colonel gé- 
néral de l'infanterie. Les grèves, défenses des jambes, ont 
disparu des armures, et la braconnière a fait place à de 
longues tassettes qui couvrent les cuisses jusqu'aux ge- 
noux et se bouclent par des courroies sur les bottes. 

Par suite des perfectionnements apportés à la fabrica- 
tion de la poudre et des armes à feu, les balles parviennent 
à traverser les différentes parties de l'armure : aussi va- 
t-elle bientôt disparaître. Les tentatives faites pour la ren- 
forcer par un plastron posé sur la cuirasse ont pour effet 
de la rendre si lourde qu elle devient d'un poids impossible 
à supporter. Malgré Louis XIII, qui lui resta fidèle 
jusqu'à la fin, elle fut abandonnée sous son règne. 



^*) Voir ralbiim de costumes publié par M. Duplessis, bibliothécaire à la 
Bibliothèque nationale, et celui de MM. de Marbot et de Noirmont 
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L'écharpe blanche de notre personnage demande une 
explication. La croix blanche était, depuis le xir* siècle, 
la marque distinctive des Français ; elle se portait sur le 
vêtement et les étendards. Les protestants lui substituèrent 
une écharpe blanche, qui, à partir de Henri IV, resta à 
l'armée royale. Quant à la croix blanche, elle disparut 
des vêtements, mais fut conservée jusqu'en 1792 sur les 
drapeaux. 

Le colonel générai de Tinfanterie avait , dans les anciens régi- 
ments, une compagnie dite compagnie colonelk, et c'était pour eux 
une faveur. Elle recevait pour marque distinctive un drapeau blanc 
que traversait une croix indiquée par un liséré de même couleur : 
tel était le signe exclusif et personnel de l'autorité du colonel gé- 
néral. Le régiment n'en avait pas moins son drapeau particulier. Les 
quatre régiments Picardie, Champagne, Navarre et Piémont eurent 
seuls pendant longtemps l'enseigne colonelle. Ce privilège fut étendu 
à tous les régiments entretenus d'une manière permanente, qui en 
1616 étaient au nombre de douze, et, en 1 636, de vingt et xm. A 
partir de cette époque, toute l'infanterie paraît avoir eu cette en- 
seigne. (Voir dans la salle du Musée la série des drapeaux.) 

r 33. 

XVno siècle : règne de Louis Xm. 

Mousquetaire muni d'un buffetin et d'un grand hausse- 
col, pour la défense de la poitrine. Il est armé du mous- 
quel à rouet. 

Dans le mécanisme de la platine de cette arme, la 
pierre, pyrite de fer ou silex, est, au moment du tir, en 
contact avec la roue cannelée du rouet; lorsqu'on lâche la 
détente, le frottement donne naissance à des étincelles 
qui enflamment la charge. Les accessoires de l'arme sont: 
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une cartouchière munie d'étuis renfermant des charges de 
poudre, une poche à balles, une poire à poudre, enfin 
un amorçoîr ou pulvérin, servant en même temps de clef 
pour le rouet. 

Le mousquet à rouet, ayant une platine très compliquée, ne fit 
pas supprimer Tarme à serpentin ou fusil à mèche. On employa si- 
multanément ces deux mécanismes jusqu'à l'invention de la platine 
à miquelet, adoptée en France vers 1670. Cette dernière fut elle- 
même remplacée par la platine à silex vers 1700. Les premiers 
mousquetaires datent de 157a; en 169/i, la portée de leur arme 
était de lâo à i5o toises. 

r u. 

JLYUfi siècle : règne de Lotti* XXn. 

Ofiicier général de troupes à cheval. L'armure est rem- 
placée par un buffletin solide , fait de peau de buffle ou 
d'élan. Ce vêtement a l'avantage d'être léger et de parer, 
dans une certaine mesure, les coups d'épée. 

Lea traditions féodales avaient rendu Torganisation de la cava- 
lerie plus difficile encore que celle de rinfmterie, à cause des per- 
sonnalités engagées dans la question. Le cardinal de Richelieu par- 
vint cependant à faire de Tescadron Tuniié tactique des troupes à 
chevgJ. Plus tard , il donna aux compagnies un numéro d'ordre , et 
l'on obtmt un état plus r^^er. En 1 635 , il fit signer par Louis XIII 
une ordonnance qui prescrivait la formation de douze régiments de 
cavalerie légère; les compagnies de carabins, ou carabiniers, c'est- 
à-dire portant la carabine, en formèrent un autre; de là l'origine 
du corps des dragons. Il y avait, en outre, vingt-huit régiments 
étrangers. 

Malgré les efforts du cardinal , la discipline laissait encore à dé- 
sirer, et il fallut l'autorité de Turenne, puis celle de Louis XIV, se- 
condé par Louvois, pour arriver à une organisation définitive. 
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r 36. 

ZVn« siècle : fin du règne de I«oai8 Zm. 

Officier ingénieur muni de la cuirasse de siège, du 
bouclier et du pot en tête pour se rendre à la tranchée. 

Pendant le siège d'Amiens, en 1697, Sully avait fiût décider 
qu'à Tavenir, dans l'attaque des places , les travaux d'approche se- 
raient exécutés par les régiments. En i635, on créa des compagnies 
de mineurs. Les premières nominations d'officiers ingénieurs datent 
aussi de la même année, et leur nombre alla bientôt en augmentant 
Des officiers de noblesse se mirent à étudier l'art d'attaquer et de 
défendre les places, et en 1668 on comptait cinquante-KÎnq ingé- 
nieurs brevetés, parmi lesquels l'une des gloires militaires de la 
France, Le Prestre de Vauban. 

r 36. 

JLVU« siècle : règne de I«ouis XIV. 

Personnage pouvant représenter un lieutenant-colonel- 
brigadier ^*l Il a une simple cuirasse d'acier; son épée est 
suspendue à un grand baudrier, permettant de la porter 
en verrou; à cheval, on ne l'engage que dans un des 
passants, et elle se tient droite. Le costume, bleu, rouge 
et blanc , rappelle les couleurs du roi. 

L'uniforme fut donné aux troupes d'infanterie en 1670. Ce fat 
aussi à partir de cette époque qu'elles reçurent un armement fait 

^^^ Grade institué par le roi pour que des officiers de mérite et sans for- 
tune pussent arriver au grade de général sans passer par celui de colonel, 
qui exigeait un titre de noblesse et s^acquérait à prix d*argent. Vauban , 
Catinat, Fabert suivirent cette voie. 
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d'après un modèle commun. On réduisit les piquiers, et le plus 
grand nombre des soldats portèrent le fusil à pierre avec la baum- 
nette. L'invention de la baïonnette à douille fit plus tard complète- 
ment supprimer la pique. En même temps, on adoptait un manuel 
pour les manœuvres, dans lequel on diminuait la profondeur du 
bataillon; de dix rangs qu'il avait au xvi* siècle, il fut réduit à 
quatre, et l'on eut quatre bataillons au lieu de trois. 

Ajoutons que Louis XIV forma un régiment de fusiliers (le corps 
qui, le premier, fut armé du fusUs et reçut un uniforme). Ce régi- 
ment fat préposé à la garde de l'artillerie, et, par la suite, exécuta 
le tir des pièces. Le roi créa encore l'école d'artillerie de Douai, puis 
le Royal-bombardiers, enfin le régiment de Royal-artfllerie. L'orga- 
nisation de l'artillerie comprenait le service des ponts et chaussées 
et celui du génie. 

L'armée française avait atteint son unité. 



r 37. 

XVm® siècle : règne de Louis XV; 
Dragon du régiment Colonel - Général. 

En 1668 Louis XIV crée la charge de colonel-générai 
des dragons, et en 1669 il donne une organisation ré- 
gulière au corps qui ne comporte d'abord que deux régi- 
ments. La création ou plutôt l'organisation de ce corps de 
cavaliers annés comme l'infanterie était justifiée par les 
services qu'avaient rendus les arquebusiers à cheval et les 
carabins aux xvf et xvif siècles. Bientôt, en 1669, le 
nombre des régiments est porté au chiffre exagéré de 43 ; 
mais on revint plus tard à des nombres proportionnés à 
l'importance de cette arme spéciale; en lyio on compte 
i5 régiments de dragons, et en 1779, 24; tandis que le 
nombre des régiments de cavalerie proprement dite est 
de 57 en 1760, et de 60 en 1786. Les dragons figurent 
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donc dans la seconde moitié du xmf siècle pour un quart 
011 un tiers des troupes montées de toutes armes. 

r 38. 

Fin da ZVn« siècle : Soldat de la République. 

On vient de voir qu à la veille de la Révolution la cava- 
lerie, y compris les dragons, comptait 84 régiments. A la 
même époque, au i** janvier 1789, Tinfanteric régulière 
(comprenant rartillerie) présentait un total de a 60 ba- 
taillons; il faut y joindre 106 bataillons de troupes pro- 
vinciales : ensemble 366 bataillons, pouvant fournir 
d'excellents cadres à 3 6 0,0 00 hommes d'infanterie et 
d'artillerie ^^l Ce sont ces cadres qui, trois ans plus tard, 
ont fait la force des armées de la République. La plupart 
des généraux qui pendant vingt-trois ans ont fait si bril- 
lamment la guerre étaient au service en 1 7 89 , quelques-uns 
comme sous-officiers, et quelques-uns avaient déjà l'épau- 
lette. 



O) Voir dans général Suzanne (Infanterie française), les noms des corps, 
composant cette armée si complète, pages 3io et suivantes du premier vo- 
lume. 
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GUERRIERS GRECS ET ROMAINS '. 



Guerrier grec. 

Cotte d'armes d'après une fresque à Florence: casque 
dit béotien; ceinture en bronze martelé; cnémides en 
étain; ëpée en fer; javelots munis de ïamentum, ganse 
en cuir placée près du centre de gravité de l'arme, et où, 
au moment du tir, s'engagent les deux doigts de la main 
droite, qui augmentent par leur action la force d'impul- 
sion du bras ; bouclier en bois recouvert de nerfe de bœuf 
et d'un enduit; tunique plissée, d'après le bas-relief connu 
sous le nom de guerrier de Marathon. Les guerriers ainsi 
armés à la légère étaient nommés peltastes. 



<^} Dans Faiidai catalogua générai par ie œknel Penguiliy^ une notice 
spéciale de seif e pages est consacrée à la description de Tarmement et des 
costumes de guerre des Grecs et à l'exposé de leur tactique. Une seconde 
notice spéciale dans le catalogue général donne les mêmes renseignements 
sor iee Romains. 

U est iadjipensabie da tire dans le catalogue général ces détails très in- 
téressants et gui ne pouvaient trouver place dans cette petite notice, qui ne 
donnera, pour les Grecs et Romains, que la nomenclature de farmement, 
MBS autres explications* 

Revoir la remarque de la page lo de la présente notice* 



Digitized by LjOOQIC 



N^ 2. 
Guerrier grec ; d'après un tombeau à Florence. 

Armure imbriquée; casque dit de Minerve, que l'on ra- 
battait sur le visage au moment du combat; bouclier 
et cnémides en bronze; pique munie d'un long fer; la 
hampe était environ de 4 mètres. Épée et ceinture en 
bronze. 

r 3. 

Guerrier grec; d'après la statue de Mars du Vatican. 

Armure composée de plaquettes maintenues les unes 
sur les autres par des cordes recouvertes de cuir, et se 
prolongeant par une jupe de lambrequins. Bouclier en 
bois bordé d'une plaque mince de bronze ornementée; 
hache d'armes en fer. 

N° 3 bis. 
Archer grec ; d'après le fronton du temple d'Égine. 

Arc (^sinuosus) composé de deux branches en corne 
qui restent courbées en sens inverse de la flexion, 
lorsque l'arc est détendu; brassard en bronze pour éviter 
le choc de la corde de l'arc sur le bras; flèches avec 
pointe en fer; carquois en cuir suspendu au côté gauche; 
coiffure en cuir dont les jugulaires sont attachées en 
arrière, hache en fer qui était donnée comme prix aux 
archers. 
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Guerrier grec (hoplite, c'est-à-dire lourdement armé). 

Armure complète et bouclier en bronze ; épée grecque 
à deux tranchants, se renflant légèrement avant de former 
la pointe ; fourreau en bois recouvert de cuir, renforcé 
d'armatures en bronze et suspendu par un baudrier au 
côté gauche. Les casques grecs portaient des aigrettes en 
crin et quelquefois en plumes. 

r 5. 
Guerrier greo; d'après une fresque trouvée à Pœstum. 

Plastron de cuirasse, ceinture et demi-cnémides et ta- 
lonnières en bronze ; bouclier semé de rosettes de fer; cos- 
tume d'après un vase grec; chlamydesur les épaules. A la 
lance sont attachées, en signe de triomphe, une cuirasse 
et une ceinture peintes sur cuir ; casque d'une belle élé- 
gance de forme ; les casques de cette série ont été copiés 
sur les originaux ou sur les moulages du Musée d'artillerie. 

r 6. 

Guerrier grec ; cavalier d'après un vase grec et l'armure 
originale du Musée de Naples. 

Il tient à la main une masse d'armes en bronze. La 
chaussure militaire grecque portait deux quartiers tailladés 
à jour et réunis par une courroie qui était lacée sur la 
languette de cuir fixée sur la semelle, entre l'orteil et le 
premier doigt; un éperon au pied droit; palltum sur les 
épaules, maintenu par la fibule militaire. 
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GUERRIERS ROMAINS. 



r 7. 



Soldat romain de la fin de la République ; 
d'après un bas-relief du Louvre. 

Casque et pectoral en bronze; ëpée portée au côté 
droit; enémides en fer; pilum, arme de jet qui était lancée 
sur l'ennemi avant l'attaque à Tépée : c'était l'arme natio- 
nale des Romains; casque et cotte dWmes dérivant du 
costume militaire grec ; bouclier en bois. 

N" 8. 

Empereur romain , époque des Antonins. 

Cotte d'armes de cuir, imitant la forme du corps, et 
prolongée par un triple rang de lambrequins; épée portée 
à droite, et parazonium (large poignard, signe de com- 
mandement); vêtement et paludamentum (manteau) de 
couleur pourpre; chaussure impériale. Au centre du plas- 
tron, une tête de Gorgone; foudres ailées sur les épau- 
lières, le fourreau d'épée et les jugulaires du casque 
comme signe distinctif ; bâton en ivoire ; ceinture plaquée 
de bronze. 

r 9. 

Tribun militaire dé l'armée romaine du Rhin; 
d'après une pierre tumulaire. 

Il porte sur la poitrine des phalères (décorations) et des 
couronnes civiques; et à la main, l'épée romaine dite 
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ibérique; fourreau cerclé de bagues ornées de portraits 
d'empereurs; bouclier et jugulaires du casque d'après le 
bas-relief de l'arc de Trajan. Les officiers supérieurs avaient 
leurs armes suspendues à des ceinturons ; le parazonium, 

r 10. 

Porte-enseigne; d'après la colonne Trajane. 

Cotte d'armes imbriquée; étendard composé de patères, 
d'une médaille de triomphe et d'une main entourée d'une 
couronne de laurier; casque couvert d'une tête de pan- 
thère. Le costume du soldat romain se composait d'une 
large tunique , de demi-braies et du sa^m maintenu par 
la fibule militaire. 

NMl. 

Soldat romain ; d'après un des bas-reliefs de l'arc de 
Trajan, qui furent ensuite placés sur l'arc de Constantin. 

Cotte composée de plusieurs doubles de cuir piqués et 
garnis d'œillets en bronze; bouclier d'après la colonne 
Trajane; deux javelots munis de Yamentum; poignée 
d'épée et fourreau offrant le type généralement employé 
dans les armées romaines. La chaussure des soldats ro- 
mains était formée de deux quartiers tailladés à jour et 
lacés sur le cou-de-pied ; casque en fer. 

NM2. 

Centurion romain. 

Armé d'une cuirasse et de deux épaulières articulées, 
en fer bleui; ceinture avec lanières pendantes servant 
d'ornement; fourreau d'épée d'après l'original du Musée 
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de Naples; casque surmonté d'un cimier argenté (signe du 
grade) et d'un plumet. Ce personnage tient à la main la 
vitis (cep de vigne) avec laquelle il corrigeait les soldats 
récalcitrants. 

Cavalier romain ; d'après la colonna Trajane. 

Cotte de mailles sur une cotte de cuir épais; casque 
en cuir renforcé par des armatures en bronze ; fer de lance 
en forme de feuille de sauge ; au cou une cravate nommée 
focale; un éperon au pied droit. 

r u. 

Soldat romain (en marche) et portant son bagage au boat 
d'un bâton (impeditus); d'après la colonne Trajane. 

Le casque qui offre le type le plus généralement adopté 
est suspendu au côté droit de la cuirasse. Le bagage se 
composait d'une outre remplie d'eau, d'un sac en cuir, 
d'une puisette et d'une marmite en bronze, enfin d'un 
filet pour le pain et la viande. Cuirasse et épaulières en 
ier^pilum, épée, bouclier. 

ris. 

Porte-enseigne romain de la période du Bas-Empire; 
d'après la colonne de Théodose à Gonstantinople. 

A cette époque, le casque a repris la forme du casque 
grec; cuirasse en cuir se prolongeant au-dessous de la 
ceinture; vexillum (étendard), d'après un original au 
Musée de Madrid. Bouclier, épée, poignard, ceinture en 
mailles de bronze. 
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r 16. 

Gladiateur rétiaire. 

Il combattait en jetant le filet sur son adversaire, cher- 
chant ensuite à le mettre hors de combat avec le trident; 
le bras gauche était armé d'une épaulière en bronze, re- 
levée pour servir d'abri à la tête, et d'une manche de 
mailles. Draperie plissée sur les hanches et retenue par 
une ceinture en cuir ornementée. 

r 17. 

Gladiateur mirmillon. 

Armé du grand casque à grille dit samnite, d'un bou- 
clier, d'un brassard en fer, d'une jambière en bronze et 
d'une épée droite. Les casques et les pièces d'armures des 
n°* 1 6 , 1 7 et 1 8 ont été exécutés d'après les originaux du 
Musée de Naples, trouvés à Pompéi. Ceinture en cuir, 
ornée de sujets en bronze ; draperie aux hanches. 

NM8. 
Gladiateur thraoe. 

Muni d'un casque et de deux cnémides en bronze, 
d'un bouclier et d'une épée courbe dite de Thrace, dont 
la soie est engagée dans un gantelet en fer relié à la 
manche de mailles; ceinture en cuir munie de plaques en 
bronze. 
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